
vers l'immensité par an coursier iTunc élincelantc blan
cheur. 

I n mot maintenant dn Triomphe de Gutembenj, lepla-1 
fond de M. ijuinsac, où le célèbre inventeur de l'impri
merie est représenté tninant sur un perron, 'i côté de la 
presse primitive, et regardant l'espace. Cette loile pro
duit un elfet très harmonieux. 

A citer encore une <euvre agréable de notre com
patriote Comerre, Le Wuine et la Saône, d'uue gra'ide 
correction de formes. Kacore le « nu » avec l'Kveil, de 
M. C.ollin el la Perle, de M. Bouquereau, un « plein air * 
fort réussi. Les tableaux a ligures ont ici une supériorité 
sur l'autre salon. Je cite d'abord Les Victimes du Devoir, 
noble pensée, fjni a inspiré et guidé le pinceau de M. 
n-taille. Je n'insiste pas, tous VJS lecteurs connaissent 
i ' tableau, au moins par les reproductions faites par les 
j 'irnaiix illustrés. 

l'arini les sujets religieux citons le St-Frawois d'Assises 
d ' Cliartran — qui, entre parenthèses, vaut mieux que 
s >n portrait de M. Carnol; a côté de ces choses pieuses el 
ii (mirées par les connaisseurs, il y a une foule tle « pro-
I' SsHIllS ». 

Comme M. Frappa au Champ de Mars, M. F. I'. Lau 
a traité aux Chanips-I.lysées Le l'ape el l Empereur 
ui cherche pas quel est celui des deux peintres qui est 
resté dans la tradition historique, eu tout cas la couina-
raison est intéressante: recommandée aux amateurs. On 
upeiroil encore Napoléon dans le tableau de M. Boalifll) 
J maréchal l.anws et dan-, bien d'autres toiles. 

Jtoullet nous donne des scènes militaires. aiiiM Que 
H rfifi-Bellecour et Grolleron. D'ailleurs, les choses mili
taires abondent; il faudrait les citer toutes. Je nie con
tenterai d'inviter nos concitoyens à admirer lu Fcntasia, 
de CUirin, Lu DéftUêi it Ba/mum*, de M. lleauquesne; 
puis j'entrerai rapidement dans le calme de la vie i-hain-
pHre pour y savourer une atmosphère de rose et de gris 
de» plus douces aveo. lu fin de tu récolte, de notre coin 
j. l imite, Jules Ilrelcn. 

Finissons-SB avec les Champs Klysées. Je ne puis \oi is 
montrer toutes les paysanneries intéressantes, je tel 
abandonne et passe aux • marines » ; L'Heure bénir, de 
M. Heyle, O'uvre superbe et Les marins de lmnkei f s * H 
Jean huit, de notre concitoyenne .Mme Iieninnt breton. 
Ce tableau est l'un des plus grands, des meilleurs H l u i 
des plus vigoureux d e l à femme-peintre Viennent 
ensuite tes lableau* de genre, pour la pi spart 1res l egs» 
de touche, ils sont légion, quelques uns. comme le sdfi 
SMsV, île .M Cliocarue, M ta Cendrillui,. de M. Bail pro-
M M l le rire ; c'esl la partie gaie du Salun — elle n'en 
comporta pas inouï* u n e - . u n i e 4e travail coasidérahle 
,•1 désigne .ullisaininenl lee maîtres de l'avenir.. . 

Je crains que ceuk de» lectearsde Journal il. ftostou 
„ni ,.nt bien voulu nie « i v r e jusqu'ici n'éprouvent, 

i.inme Pioi. une «crie il tuer.émeut Pois je cependant 

U é t e s e t jr«'un 
A partir du 15 mal, les autorités ont empêché l'abala-

ge des porcs et la pèche- Le poisson parait affecté par 
l'épidémie, el la moitié de celui envoyé des districts de 
Kow-Hong et de Phunlak à Wong-Sbae meurt en route. 
Les rais aussi oui la peste. Les autorités ont déjà acheté 
41,00(1 rats morts qu'on afa i t onterrer sur la coll ine de la 
Pagode aux cinq étages et on continue à en ramasser de 
grandes qnantités. 

M e s u r e s o r i g i n a l e s 
Les Chinois du district de Pun-Yu boivent de l'ean 

d'un puits sacré pour se préserver de la maladie et le 
vice-roi et le gouverneur de Canton font des sacrifices 
aux mauvais esprits afin de conjurer le fléau. Des pro
cessions, brûlant des parfums, se déniaient jour et nuit 
dans les rues, et dans chaque maison on brille des pé
tards, du bols de santal et des baguettes de bois parfumé 
pour écarter le fléau. L'épidémie semble attaquer non 
seulement les habitants, mais même les étrangers qui ne 
font qu'y passer. On a trouvé dans les rues des gens 
morts dans leurs chaises à porteurs. Il y a grande disette 
de cercueils et les fabricants de bières travaillent jour et 
nuit pour suffire à la demande. 

L e v o l e u r p u n i 
l u fait assez curieux pour qu'on le raconte s'est pro 

du i tà Canton. Dans une maison de cette ville, la peste 
ayant attaqué une famille de huit personnes, sept en 
moururent le même jour ; la seule personne qui avait 
échappé, une toute jeune fille, ne pouvait aller chercher 
des cercueils pour les morts el restait là. Un voleur sur
vint dans la maison : la jeune fille lui donna quelques 
pièces de monnaie et le chargea d'aller acheter des cer
cueils, lui disant que quand il les aurait rapportés, il 
pourrait s'emparer de tout ce qu'il voudrait dans la mai
son. L'homme partit pour faire cette commission. Lors
qu'il revint il trouva la jeune fille morte ; alors it com
mença a piller à son aise, mais avant qu'il eût fini 
d'empaqueter ce qu'il voulait emporter, il fut lui-même 
saisi par le mal et tomba mort auprès des autres. 

passer sou» silence /.<• Sièije de l.ilh.dc M, Le Dru 
vient de dire Ut eonimandant : <• ovigiienr, la mais 
brille - et il répoud Je m en I. Mnorce/ 

La peinture esl gras-' et .UI*M énergique que la repli-
quo.covigneur . Vai-je pas o m i s / , . ! rrisf .doucc igore. 
de Houguereau f Voici, M passage, c rYsf f f .de M 
Motte- l'Jïrorai/oii, de M. Morean de louis , le Jn.t»,. de 
M. ioreau, el enfin I* de i te i ss* UrtUn in mtftrfYfjm 
». Corguet. 

Aux portraits iiiamieiimii. J ai déjà signale celai il* 
l'Kxéculif, par Cliartran; \oiei celui de M. clerc, par M. 
lefebvre. N'est-il | a> Houbaialeu? La ligure faite par 
plans, esl d'un grand relief. Ici. la rsstembUnCi . ' ex 
pression existent c'est bien dessiné, bien eompiise.bien 
harmonisé. J'admire «us-i une Une M e de jeune fille, 
Mlle 11 , diton, à laquelle M. L c f e b w e a su donner un 
profil de duchesse- Celle o u v r e est - causse,- » et quelle 
réduction, quel caractère ; les charmes de la béante re
haussés par la csiid-.-ur de l'innocence. 

l'nliii, voici un excellent portrait signe l lemy Jacquet. 
""Xecrtnez pas au moins ô lecteurs, que je NOUS ai parle 
de tout * o h . que nenni, et le. Gliutunjniers, peinture 
laite à la façon de Claude Lorrain, par M. Luber, et le 
%'mmr de Davis, el la montai/ne tArarat,de M.lleniont, 

et Marché au r Fleurs, de Schrvver, et les Honls delà 
l.oire, signé llarpignies, el les Iclos russes, françaises, 
etc etc 

M!est-i'l possible de terminer ce compte rendu des 
Salon» sans dire un mot de la sculpture, de I architecture 
des deux Salons. Les groupes y sont nouibreux.Je retiens 
LfNutotn, de Hamas ; U l'union, do Dubois ; La Snnt, 
de M. Puecb, original bas-relief; Les .lymphes,,ae N . Ho-
Mt Pais-je laisser ignorer L'Hirondelle de M.Charpentier 
..n La Madeleine de M. H. Lemaire. . 

Saluons eu passant la PWiiie.se Marie d Orléans de 
M. Lemaire, laissant échapper de ses doigs lebaiichoir 
avec lequel el le lit la statue de Jeanne d Arc et le beau 
lalcaire, de CroUy avec Saint Jean qui compatit et la 
Vierge Mère qui pleure ; c'est très grand et très touchant. 
V )ici enfin le monument destiné à célébrer la mémoire 
de M Teslelin, ancien sénateur du Nord. Il est repré
senté par son hasts, entouré de ligures iHsfortqsss . 
Auteur, JJ. Cordonnier. , . , . , 

Il v a encore des centaines et des centaines de bustes ; 
M"r hii'bard, très ressemblant, S. S. Léo.-; Mil , Octave 
feui l let , etc. Puis l'attention est appelée par ,es « ani
maliers » Cain, r.arnier. Vallon, etc. Telle est la sculp
ture aux Champs-Klysées. 

*u Champ de Mars, il me suffira de citer La haute, da 
M de St-Marceaux, la statue équestre du connétable if 
Hirhemond, de M. Leduc, el quelques bijoux décoratifs 
de M Dalou. majestueux frontons architecturaux et les 
ligurines savantes, d'un art spécial et mcisij , dues a SI. 

* | 1 iif^nie reste plus à vous dire qu'un tout petil niol 
sur les dessins et gravures; d'ailleurs, les crayons, les 
nastels, les aquarelles appartiennent aux artistes deje 
értêii, je n'insisterai donc pas. Il m'est cependant impos
sible de ne pass igna ler .au Champ de Mars, La vie de 
v s / C , en Irois cent chiquante compositions, de M. 

Tissai travail de liénédiclion, qui représente buil an
nées d'efforts et qui est certaineinent le mooaoïsot le 
«tus complet, le plus savant et le plus artistique qui ail 
• 7 * 5 . sur Jadivine M***** chrétienne 

VENTE D'UN TRÉSOR A AMSTERDAM 
Amsterdam, 1» juin. — Hier a commencé à Anulerdaui, 

uour le compte du gouvernement hollandais, une vente 
de monnaies et médailles qui ne comjiorte pas moins de 
mille sept cent onze pièces. Ces pièce- proviennent, et 
c'est ce qui donne un intérêt particulier a c e l é veille 
ri'un trésor déterré le I» février 1804. sur Ismslaeemenl 
'"• . u e maison démolie dansleSieuwslraat . d l i m n ..oit. 
It'nn- lut jadis la propriété de la famille de vas Otsen 
. , „ ' ' . . ^ . ' i . le célèbre palrio!^ hollandais. 

-or n appartenait pas a m. » - — - • 
été caché par un agent politique des p n n ^ * « l r , ^ « " ! 
dont on trouve partout la trace dan- I histoire des . * — 
Las de ce'.te époque, c'est que presque toute- les pièces 
oui composent ce trésor sont des pièces inconnues en 
llollande, notamment des pièce- du Portugal. C elle vente 
une de* plus considérables qui aient jamais été faites a 
Amsterdam, réunit des numismates du inonde entier. 

o c t o b r e 18&3. N o t r e f a b r i q u o a l e p lus g r a n d plaisir 
e t l a p lus g r a n d e r e c o n n a i s s a n c e à c o n s t a t e r la 
b i e n v e i l l a n c e q u e le G r a n d Conse i l e t la popula t ion 
d e B ù l e , à l ' except ion des s o c i a l i s t e s , o n t m i s e de 
t o u t e s par t s à s e c o n d é e l e s e f f o r t s de c e t t e c o m m i s 
s i o n e t p a r c o n s é q u e n t à s o u l a g e r les ouvr i era néces
s i t e u x . 

C'est pour la s e c o n d e fois s e u l e m e n t j u s q u ' à pré
s e n t qu'on a dû r e c o u r i r à d é p a r e i l l e s m e s u r e s d'as
s i s t a n c e e t d a n s les d e u x c a s , l a cr i se p r o v e n a i t de 
l ' A m é r i q u e . Lorsqu'on 18G5 p o u r la p r e m i è r e fois 
n o t r e indus tr i e d e m a n d a de pare i l s t é m o i g n a g e s de 
s y m p a t h i e , c'est que les K t a t s - U n i s l i v r a i e n t pour 
leur u n i t é ces c o m b a t s g i g a n t e s q u e s qui fa i sa ient 
t r e m b l e r l ' E u r o p e e l l e - m ê m e : pu i s e n oc tobre 1 8 0 3 
c'est l or squ 'une réac t ion se p r o d u i s a i t a p r è s les 
g r a n d e s lu t t e s é c o n o m i q u e s de ce m ê m e p a y s 
et j e t a i t s e s o m b r e s n o i r e s j u s q u e s u r notre 
c o n t i n e n t e t s u r t o u t s u r n o t r e pr inc ipa l c l ient , 
l 'Angle terre . ! 

La fabrique île rubans de Baie en 1893 
lion .le 
pas été 
I tienne 

nibre de commerce de Ici le expose ain 
i fabrique de Baie qui, ainsi qu'on le 

plu- brillante, es 1803, que celle 

a si t na
rra, n a 

Saint-

LA PESTE EN CHINE 
T . * V>#Ï«Ï K i«s gfcns a t t a q u é s . — Effroyable fléau. 

— L e s l_"»lH—S de cercue i l s . — Les m e s u r e s 
p r i s s s . — L * déve loppement du mal . 
i j n e s t e M M i'avons appris dernièrement à nos lec

teurs a éclate violemment en Chine. Le premier point ou 
elfef fut reconnue officiellement au 10 mai dernier, fut 
Canton, nuis long Kong ot Victoria, sur territoire au-
elâ s "'rù-|neii "ni les chiffrer de deces prirent d inquie-
u n t e s Pi «ortioos. t n deux jours en e«et, du l i au W, 
on en rek c IM rot on pou plus de deux cents MS.Be-
pùis lors, la j^stj s-,.-« développée dans dellroyables 
proportions, de j c i r en joa?. 

l ' endi int l e premier t r imes tre da l 'année 1 ̂ Kl , la 
cond i t ion des soies de l îù le a e n r e g i s t r é 127 ,5~T 
k i l o g r a m m e s de .soie e t d a n s le dern ier t r imes tre 
4 0 , 8 4 5 . Le p r i x d 'une des sor tes de so ie In plus 
e m p l o y é e é ta i t en j a n v i e r de tirj francs : lin avr i l il 
é ta i t de )S5 francs , e l en d é c e m b r e M 11 l i a n e s . 
I»ans les trois premiers m o i s de l 'année, les E t a t s -
l 'n i s r c u r e n t de S u i s s e pour S, 1 3 0 , 6 8 7 francs de 
rubuns , et p e n d a n t les tro i s dern iers m o i s ils en 
reçurent pour 7(5(i,308 francs . Kiifin, le 15 oc tobre 
|S!l;(, .ni i lut n o m m e r un c o m i t é de s e c o u r s pour 
les o u v r i e r s s a n s t r a v a i l . 

( e s q u e l q u e s chif fres m o l l i r e n t d 'une m a n i è r e 
é l o q u e n t e que l ' industr ie des r u b a n s à l l ù l e a s u b i 
l ' in i lucncc de s c o n d i t i o n s é c o n o m i q u e s g é n é r a l e s de 
l 'année 1 8 0 3 n o m m e la p lupart des a u t r e s i n d u s 
tr ies . A ins i que b e a u c o u p d'entre e l les , l ' industr ie 
de la so i e c o m p t a i t en j a n v i e r 1 8 0 3 s u r une e x c e l 
lente a n n é e e t d a n s bien des cen tre s industr ie l s on 
p laça i t de g r o s s e s e s p é r a n c e s s u r l ' A m é r i q u e qui , 
g r â c e à l ' expos i t ion un iverse l l e de C h i c a g o , 
p r o m e t t a i t u n e br i l lante sa i son de p r i n t e m p s . L a 
fabr ique a m é r i c a i n e , p a r t i c u l i è r e m e n t , f a i s a i t d ' i m 
m e n s e s préparat i f s . 

Ces b o n n e s d i spos i t i ons g é n é r a l e s q u e notre der 
nier c o m p t e rendu a v a i t la i s sé prévo i r , ne r é p o n 
d a i e n t pas b ien à la s i t u a t i o n de l ' industr ie des ru
b a n s , l i e m ô m e qu 'au c o m m e n c e m e n t de l 'année 
1 8 0 2 , notre pr incipal c l ient , l 'Ang le t erre , se m o n 
tra que lque t e m p s fidèle, non s e u l e m e n t pour les 
fa i l l es e t les ta f fe tas , m a i s e n c o r e p o u r les pet i t s 
f a ç o n n é s , e t e l le a l i m e n t a nos m é t i e r s ; les r u b a n s 
v e l o u r s e n v e r s s a t i n t r o u v a i e n t auss i p e n d a n t les 
p r e m i è r e s s e m a i n e s de l 'année , en A m é r i q u e , des 
a c h e t e u r s e m p r e s s é s . B i e n t ô t c e p e n d a n t un m a u 
v a i s v e n t sou i l l e de ce p a y s . Contre t o u t e a t t e n t e , 
la v e n t e y d e v i e n t si m a u v a i s e que m ê m e les fabri
q u e s du p a y s , en f évr ier d é j à , d i m i n u e n t l eur p r o 
duc t ion et c o n g é d i e n t en foule les o u v r i e r s . 

H a n s de te l les c i r c o n s t a n c e s e t s o u s l ' in l luence 
de la . p é c u l a t i o n , les p r i x des s o i e s de n o t r e i n d u s 
trie doublent e n m a r s - a v r i l . Il s e produ i t a lors de 
for tes per tes p a r c e que les p r i x des r u b a n s ne 
p e u v e n t pas s u i v r e c e m de la so i e ût ensu i t e les 
c l i ents se méf ient e t ne v i e n n e n t p lus a u x a c h a t s . 
Il a r r i v e , de p lus , que la m o d e se d é t o u r n e des r u 
bans; e l le dé la i s se .'os ar t i c l e s ia i lb les so i e e t d o n n e 
ses f aveurs a u x sa t ins . .oubie l a e e e t a u x art ic les 
façonnés . l acquart . D'une part , une parei l le incer 
t i tude de Ja m o d e e t des pr ix d a n g e r e u x p a r l eur 
é l é v a t i o n , d 'autre part , la m a u v a i s e s i tua t ion c o m 
m e r c i a l e de nos d é b o u c h é s p r i n c i p a u x posent lour
d e m e n t sur notre indus tr i e . 

l»e s e m a i n e e n s e m a i n e , il d e v i e n t p lus diff ici le 
d'obtenir des ordres . N o s fabr icant s se dé fendent 
•vec c o u r a g e ; p o u r en tre t en i r de l ' o u v r a g e à leurs 

métiers" ii» t r a v a i l l e n t , m a l g r é les h a u t s tar i fs , 
pour P a r i s : ils f a b r i q u e » : fcf r u b a n s de fai l le e t de 
taf fe tas bon m a r c h é , ou bien ils o 'évenue. i i , t y en
v o y e r des co l l ec t ions de r u b a n s l a ç o n n e s ri une 
b e a u t é et d'une r ichesse de dess ins telles qu'un n en 
a v a i t pM e n c o r e vu de p a r e i l l e s ; m a i s l o u s ces 
ef forts res tent sans résui i . . ! -

L e s très b e a u x façonnés a ins i que que lques art i 
cles g l a c é s c l o m b r é s a r r ê t e n t bien ça c i là le 
c l ient , m a i s d a n s l ' ensemble les c o m m i s s i o n s de
v i e n n e n t de plus en plus r a r e s , et b i en tô t , dans le 
c o u r a n t de l 'été, la m o i t i é des m é t i e r s de r u b a n s 
d o i y e n t ê tre arrê té s . 

Depui s i 'sté j u s q u ' e n d é c e m b r e , la fabr ique ne 
r e t r o u v e pas une a c t i v i t é s a t i s f a i s a n t e e t l o r s q u e , 
dans les dern iers m o i s de l 'année , il se ven.t O M S -
q;:es ar t i c l e s no ir s unis e t f a ç o n n é s , ce ne son t e n 
core que des t r a n e r c t i o n s s a n s g r a n d e i m p o r t a n c e ; 
jusqu'À la l in, les r u b a n s de couleurs: ont s u p p o r t é 
les c o n s é q u e n c e s des m a u v a i s e s d i s p o s i t i o n s ue 
l 'année . 

L u a u t o m n e , par su i t e de la baisse de* c o u r s de 
l a so i e , les p r i x des r u b a n s é t a i e n t dé jà t o m b é s a u 
n i v e a u très b a s d u p r i n t e m p s 1 8 0 2 ( a v a n t le g r a n d 
m o u v e m e n t s u r les so ie s , de la s a i s o n 1 8 ! i 2 - 1 8 0 3 ) 
e t j u s q u ' à la fin de l ' année i ls o n t ba i s sé e n c o r e d a 
v a n t a g e ; hé las ! ce n 'é ta i t pas ce qui p o u v a i t ap
porter ;i nos m é t i e r s q u e l q u e t r a v a i l ou que lque 
bénéfice . 

P a r m i tous les m o y e n s que n o t r e indus tr i e ÔSÎ 
e m p l o y e r pour lu t t er c o n t r e la m i s è r e , m a i s qui 
n ' eurent pas g r a n d r é s u l t a t , il f au t s i g n a l e r la 
c o m m i s s i o n de s e c o u r s p o u r les o u v r i e r s d e l ' i n d u s -
tr ie t ex t i l e q u e le G r a n d Conse i l a n o m m é le 14 

NOUVELLES DU JOUR 
l e s I m p ô t s s u r l e s r e v e n u s 

Paris, 19 juin. — MM. lloumer et Terrier ont donné 
leur démission de membres de la commission extra-par
lementaire nommée par M. l'oincaré pour l'étude de la 
création des impôts sur les revenus. 

l u e m a l l e m y s t é r i e u s e 
Paris, 19 juin. — Ce soir un cultivateur de Puteaux, 

nommé Marins Moicolas a trouvé, dans le lieu dil Champ 
de Kepos, une malle pleine de sang frais et contenant 
divers papiers déchirés. La malle a été transportée au 
commissariat de |>olice. On se demande si on ne se trouve 
pas en présence d'un crime. 

I . c t r a j e t d e D o u v r e s à C a l a i s «Luit u n e 
e i n l i i i r e i i t i o i t ù 'i m i n e s e n VI h e u r e s 

Calais, 19 juin. — A la suite d'un pari fait par M. Hod-
vin, secrétaire du club nautique de Douvres, M. Saycl, de 
Douvres, a effectué aujourd'hui, dans une embarcation a 
deux rames, munie d'une voile légère, la traversée du 
détroit. 

Parti de Douvres, à neuf heures ce matin, .M. Sayelcst 
débarqué ce soir à 9 heures i | l à la gare maritime. Son 
concurrent, .M.Hodvin, parti dans une autre embarcation, 
a abandonné la course à cinq milles de Calais et s'est 
lait remorquer par un navire rencontré. Les enjeux 
étaient de .10 livres sterling. 

M. Saycl, qui est âgé d'un cinquantaine d'années, est 
un homme assez robuste ; il parait très fatigué. 

i ii v o l d e d y n a m i t e 

.Vende, 19 juin — I n vol de dynamite a été commis 
sur la ligue du chemin de fer en construction de Vende 
à La llastide (Lozère). Lu contremaître avait eu fermé dans 
un coltre servant à déposer les instruments du travail, 
seize cartouches de dynamite. Pendant la nuit, le coffre 
a été forcé, le cadenas qui le fermait a été brisé et la 
moitié des cartouches a élé enlevée, l'ne enquête est 
ouverte. 

l u e e x p l o s i o n p r è s d e l ' e r p i u - n a n 
l i e u x b l e s s é s 

Perpignan, 19 juin.— Lue explosion violente s'est p i o -
duitc eu gare de Terbère, où l'on procédait, avec l'autori
sation de la douane, à la destruction de iflOO kilos de 
douilles de fusils de guerre expédiés do l'igueras à desti
nation de Toulouse. 

Pendant cette opération, le fulminate qui restait dans 
les douilles s'est enflammé et a déterminé une explo
sion, lieux employés ont été blessés 

I .CH é v é n e m e n t s d u M a r o c 
Tanger, 19 juin. — Moulev Mohamed, Mis aillé du sul

tan défunt, a été emprisonné à Méraketh. Le shérif 
d'Ouazzuu reconnaît l'autorité d'Abdel-Azis. 

L ' i n d e m n i t é m a r o c a i n e 
Madrid, 19 juin. — Voici la version oflicielle de l'inci

dent relatif à l'indemnité marocaine : Les autorités maro
caines de Mazagan déclarèrent qu'elles n'avaient pas reçu 
d'instructions pour livrer le premier versement de cinq 
millions lorsque les bâtiments de guerre espagnols se 
présentèrent pour les embarquer. 

Les croiseurs se rendirent a Itabat pour porter le fait à 
la connaissance du vizir Cliarnit, qui répondit que l'em
pereur n'avait pas encore eu le temps de prendre con
naissance du traité signé par son prédécesseur et que, 
par conséquent, il n'avait point donné d'instructions au 
sujet de rindcmiiile. 

Le Léfalpl partit pour Tanger el la Ville de Luzon pour 
Cadix aliu île communiquer la nouvelle au gouverne
ment de Madrid. 

Le ministre d'Kspagne à Tanger adressa d'énergiques 
r e p r é s e n t i o n s à Sidi-Mohamed-Torrès, lequel se dit ma
lade et sans inslruclions. 

Le gouvernement s'attendait à des retards dans l'exé
cution du traité par suite de la mort de l'empereur, mais 
il est persuadé qu'Abdel-Azi- liuira par payer l'indemnité. 

1oqt au plus démaillera t-i! des délais, en raison des 
circonstances, nicis le sultan quittant Itabat le ou juin 
pour se rendre à l e z , les coinniuuicalions auront des re
tards considérables. 

i ' I m p o s i t i o n d ' A n v e r s . — L o s f û t e s d u 
V i e i l - A n v e r s 

Anvers, 19 juin. — La première grande fête organisée 
au Vieil-Anvers a été favorisée par un temps splendide. 
Cne foule énorme avait envahi le vieux marché et dans 
les estrades réservées au public, les claires toilettes fé
minines oliraient un aspect d une gajetë cqarmante. 

A A heures i | i , le tournoi commence par l'entrée de 
plusieurs personnages de distinction vêtus de superbe» 
costumés du XV* siècle, d'une richesse inouïe, venant 
prendre place dans les tribunes qui leur sont réservées. 
Les quatre présidents du tournoi font leur entrée aux 
applaudissements de la foule et donnent le signal de la 
fête. 

I .a < | i i e s t i o n l i u a n e i è r e e u I t a l i e 
(tome, ni juin. — La Chainbre a voté a une MMsdf 

majorité le pas>age à la discussion des articles sur les 
mesures iiuancières du gouvernement. 

I ' a g i t a t i o n :t X n p l e s 
Naples. 19 juin. — L'agitation causée par la fermeture 

.j„ ITqiversité a pris hier une telle acuité que les étu
diants ont essavé de s'emparer violemment de l'éditice 
universitaire. 

l e s troupes ont été chargées de rétablir I ordre ; elles 
oui chargé, il s'en esl suivi une lutte dans laquelle il y 
a eu de i ombreux blessés de» deux cotés, 

l e m y a c c d u k h é d i v e 
Londres, 19 juin. — On mande de Vienne au Standard 

que le khédive n'entreprendra aucnn vovafe, mémo à 
Consiautinopic sur la demande du Sultan, qiiM'a prie de 

que la question du traité anglo-
D é c o u v e r t e d'un eng in r e d o u t a b l e 

Eail», 19 juin. — M. Anquetil, juge d'instruction, 
chargé de I enquête relative aux deux bombes qui furent 
déposées, i! y a quelques jours, l'uue dans un comparti
ment de l i e classe le la ligne de ymeennes, l'autre à la 
gare de 11 si, et que l'on avait cru tout d'abord remplies 
do saille, aurait acquis, assure t o n , la certitude que le 
dernier de ces engins était des plus redoutables. Sa com
position serait à base de pondre, chloratée, avec 42 car-
louches de revolver et 170 grammes de clous comme pro
jectiles. 

l-i) « r V l m M a p i », — Ac;id, int moi'tei, 
Paris, 19 juin. — Le commandant en chef de l'escadre 

du .Nord télégraphie au ministre de la marine que le 
youyou du cuirassé le Fulminant a chaviré, en rade de 
Pimt . nTTfl quatre hommes: irois ont pu être sauvés: le 
quatrième, uii sieur Lalliun tJulienj, - matelot luacril, a 
Binic, sous l e n ' lObrt, a disparu, sans qu'on ait encore 
retrouvé son corps. Le dernier domicile de ce matelot 
était à l'Iégui'Mi (CiUes-du-.Nord). 

l e c o n g r è s Internat ional a t ù l é U q u s de P a r t s I 
Paris, 19 juin. — Les deux commissions dn congrès s e l 

sont réunies ce matin, à neuf heures et demie, & la Sor-
boune. La commission des jeux olympiques, présidée 
par M. Bikelas, délégué hellène, a voté a l'unanimité le 
« rétablissement des jeux olympiques sor des bases con
formes aux nécessités de la vie moderne. » La même 
périodicité de quatre ans ser<i conservée. La commission 
examinera dans une prochains séance la tixation de la 
date du début; les années 1896 et 1900 sont proposées. 

Il a été enfui décidé qu'il a lieu de n'admettre dans les 

ieux olympiques que des amateurs, saut pour l'escrime. 
)ans la commission d'amateurisme, présidée par M. Mi

chel Condlnet, on a décidé de prendre la définition ac
tuelle do l'aiiateur de l'Union des sports athlétiques 
comme base de la discussion. * p r è s de longs débats, la 
définition suivante a élé adoptée : 

« Est considérée comme amateur en atlilètismec : Tout per
sonne qui n'a jamais pris part u un concoon public à tons 
venants ; ou pour de l'argent provenant des admissions sur le 
terrain : ou avec des professionnels pour un prix, ou pour de 
l'argent provenant d'une souscription, ou encore pour de 
l'argent provenant des admissions sur le terrain ; ou qui n'a 
jamais été, à aucune période de sa vie, professeur (ou moni
teur) d'exercices de ce genre comme movens d'existence. Ex
ceptionnellement, les unions ou fédérations de sociétés pour
ront autoriser la rencontre entre amateurs et profession
nels, pourvu que les prix offerts ne soient pas des prix en 
espèces. » 

V. Gréard assistait à cette séance. 
La s u c c e s s i o n dn duo de B r u a s w l c k 

Paris, 19 juin. — Aujourd'hui la première chambre de 
la cour d'appel, présidée par M. le premier président Pé-
rivier, vient de rendre son arrêt dans cette importante 
affaire de droit inlernational.Conforménient à l'argumen
tation de M' Waldeck-Kousseau et aux conclusions de M. 
l'avocat général Puecb, l'arrêt fait droit à la demande des 
héritiers de Civry, repousse les prétentions de souverai
neté de la ville de Genève, légataire universelle, la dé
boute de son appel, déclare le tribunal de la Seine com
pétent pour faire la liquidation de la succession et con
damne la Mlle aux dépens. 

Le min i s t re de R u s s i e a u p r è s du V a t i c a n 
M. Ivvolsky, le nouveau ministre russe auprès du 

Vatican, a présenté hier ses lettres de créance au Pape. 
Les discours échangés entre le l'apo et .M. Ivvolsky, à 
celte occasion, expriment lu satisfaction de voir les rap
ports diplomatiques renoués entre le Saint-Siège et la 
Hussie el le désir réciproque de raffermissement de la 
paix religieuse. 

M. Ivvolsky, après ia remise de ses lettres do créance, 
a entretenu intimement le Pape de la situation do la Rus
sie. Celle audience constitue un acte considérable, car 
depuis le départ de M. de Megendorff, eu 1807, la Itussie 
n'avait plus de ministre officiel au Vatican. Cet événement 
est diversement commenté par les journaux delà Tnplice 
et mécontente fort le ijuirmal. 

L a nouve l l e encyc l ique de Léon XIII 
Home, 19 juin. — Le pape a remis à l'impression la 

dernière partie de l'encyclique qui sera comme son tes
tament politique. Léon XIII, en ce moment, corrige les 
premières épreuves avec un soin méticuleux pour en 
faire une o-uvre d'art. 

Ces jours derniers le Pape s'est entretenu, avec de 
hauts persounages, du désarmement et du devoir qui 
lui incombe de contribuer à la paix des peuples. Il est 
probable que la prochaine encyclique contiendra un 
paragraphe important sur celle question. 

A u conse i l d e s m i n i s t r e s 

Paris, 19 juin. — Les ministres se sont réunis ce malin 
à l'Klysée sous la présidence de M. Carnol. 

IIEMKRCIKMENTS A l \ DAMES BUSSES. — M. LeVgUeS a 
annoncé au conseil d'Ktat qu'il avait remercié les femmes 
russes par l'intermédiaire de Mme de Montebello, femme 
de notre ambassadeur à Saint-Pétersbourg, de l'envoi 
d'une somme de 18.000 francs destinée à fonder une 
bourse dans un lycée de jeunes filles sous le nom de 
bourse de la paix. 

LES ÉVKXEME.NTS ni MAROC. — M. llanotaux a rendu 
compte de la situation au Maroc, il a continué que trois 
puissances, l'Kspagne, l'Angleterre et la France, avaient 
déjà reconnu le nouveau sultan. Kn raison de l'attitude 
des puissances, la situation parait devoir rester satisfai
sante. « 

LE PROCHAIN CONSEIL. — H y aura jeudi conseil des mi
nistres à l'Klysée, pour remplacer le conseil de samedi, 
qui ne pourra être tenu, en raison du dépari de M. Carnot 
pour Lyon. 

Inc ident e n A l s a c e - L o r r a i n e 
Francfort,19 juin.—On télégraphiede Schirmeck (Alsace-

Lorraine) à la Gazette de Francfort : 
• La gendarmerie de Schirmeck a arrêté aujourd'hui un soi-

di>ant déserteur, nommé Louis kuidel. qui prétend avoir serv 
comnie M'igent-inajor au ie bataillon de chasseurs a Lunèville 

- teneur permette de sup|>oscr qu'il appartient à 

< : M i n f l M i o l f i n n s o c i a l i s t e s à Mi lan 
Milan, 19 juillet. — La proclamation du résultat des 

élections municipales a donné lieu hier à des manifesta
tions républicaines et socialistes. Les vainqueurs ont 
parcouru les rue» en cr iant: « A bas Crispil v ive de 
Félicel vive Barbato ! » Les manifestants ont parcouru 
la ville, musique en tète, aux sons de la J.'aisei(l«ise et 
de l'Hymne à Garibaldi. 

Les c o u r s e s de S a i n t Ouen 
Paris, 19 juin. — Prix de l'Augoumois : 1er, Maufred; 

2e, J'arriverai; 3e, Oranger. — Prix du yuercy : 1er, 
Montcalm; 2e, Wisigoth; Ile Contran. — Prix de la Sain-
tonge: 1er, Milly; 2e. Fin-de-Siècle. — Prix du Début: 
1er, Vallauris; 2e, Finnoise; ;ie, Antibes. — Prix de 
l'Adour : 1er, Hic; 2e, Le Tréport; ,'le, Saint-Barnabe. — 
Courses anglaises, course d'Ascot-Stakes : 1er, Aborigine: 
2e, lied insigu; .'le, Spindle Heg. 

un grade plu- élevt 

que le 

acte de l'arroudissenir ni de Mol-
• •-'im.iisseur. Le fort de Mutzigv 

Ces «te Muhlhacli a liiendelbi ucli 
lu ci'.lé de la France. 

» La carte était entièrement complétée par l'indication des 
ganii.-ons françaises limitrophe-de la frontière allemande. » 

L'auteur de la notice ajoute qu'un simple sous-ofh'cier 

ne saurait faire preuve d'une telle habileté pour le des
sin, el il en conclut qu'il s'agit d'une affaire d'espion
nage. Il cite comme argument ù l'appui que le nommé 
Kuidel, qui était descendu la veille il Hôtel de la Charrue, 
à Molsheim, s'était inscrit sous le nom de comte de 
Labadie. 

Les p o u r s u i t e s contre Cornél ius Herz 
Paris, H juin. — Cornélius Herz est cité devant la 

huitième chambre du tribunal correctionnel de Paris à 
l'audience du 2" juillet pour chantage et tentatives de 
chantage. 

L a s i t u a t i o n a u «Uain. 
Paris, 19 juin. — La canonnière l'Aspic, qui était au 

mouillage à Saigon, a quitté ce dernier port pour se reu-
dre à Bangkok, le 19 juin dernier, sur la demande du 
consul général de France. Quelques difficultés semblent 
s'être élevées entre notre représentant et 11 cour de 
Siam au sujet du règlement de certaines questions au li
tige depuis le traité, et noire consul général'désire ap
puyer les droits do la l'ranc'e de la présence d'un b^liinenl 
français. Le contre-amiral Inipuis qui commando la di
vision navale de l'Kxtrémo Orient a télégraphié au minis
tre de la marine pour l'informer qu'il donnait l'ordre au 
commandant de ia l.omele de rallier Bangkok. 

L ' a n a r c h i s t e Meunier à P a r i s 

Paris, 10 juin. —Meunier a passé une hnnitt> nuit, tl 
s'est levé de bonne heure. Il cause peu, un i s £e montre 
plutôt raisiné sut 1 issue de soif procè-;. ta' coiidamna-
llori à mort dont Meunier a été frappé par contumace 
devenant nulle par suite de son arrestation, une nouvelle 
instruction sera donc ouverte contre lui. H est probable 
que cette tâche sera confiée à M. Meyer. La première 
instruction a élé faire par Althalin.au jourd'hui conseiller 
à la cour. • 

>)eu(iiei a été conduit ce matin au service anturopoiné-
triqcj oii M. Berlillon l'a photographié de prolll et de 
face. On ne sait pas encore s'il restera au Dépôt ou s'il 
sera transféré à la Conciergerie ou à .Mazas. 

Le p r i x du blé. 

Voici quel était, i la date du » juin, le prix des 100 
kilogrammes de blé sur 'es principaux marchés de 
France et de l'étranger Paris. 19 rr. où; Lyon, 19 fr. oO; 
Rouen, 18 fr. 6.H; Toulouse, 18fr. 90; Nancy, 19 fr.; Dijon, 
19 fr. 25: Chartres, 18 fr. 70: Bergues, 18 fr. oô'; —Berlin, 
iti fr. 85; Vienne, I l fr. 30: Londres, l i fr. 75; Bruxelles, 
13 fr. 40; Amsterdam, 11 fr. 53; Odessa, 14 fr. 7.V .Vevv-
Vork, 10 fr. 90; Chicago, 10 fr. 35. 

L a ??*Y« d * * v e r r i e r s de R i v e de Gier 
Rive de-tiièr, 19 juin. — MM. Charpentier et Carnaud, 

députés socialistes, ont pris la parole hier soir dans une 
réunion publique organisée par le cercle des études so
ciales. Ils ont engagé les verriers à continuer la grève 
à outrance, la victoire déliniiive leur paraissant assurée 
dans uu avenir prochain. U. Carnaud a, eu outre, vive
ment attaque la majorité de Pi Chambre; la réunion néan
moins a été calme et la sortie s'est effectuée saus inci
dents. 

S i t u a t i o n m é t é o r o l o f c i q u e . — Roubaix , 
20 j u i n . — Hauteur barométr ique 7i'.3 T e m p é r a t u r e 
A sept h e u r e s du mat in 10 degrés au-dessus de zéro 
A u n e heure du soir 18 degrés au-dessus de zéro 
A c inq h e u r e s du soir 17 degrés au des sus de zéro . 

Paris, 19 juin. — C'est aujourd'hui la fête des Saint-Gervais 
et Saint-Protais. Encore deux saints qui annoncent la pluie., 
quand il fait mauvais temps. Heureusement, la température 
est assez belle, encore que le ciel soit quelque peu nuageux. 

• Voici, d'après le bureau central météorologique, l'état 

.Copenhague 755 mm.), elle est suivie d'une autre dont le cen
tre est encore au lar^e des Iles-Britanniques. Le vent a rétro 
S rade vers le sud en Irlande. 11 est modéré du N.-d. sur la 

[anche et la Provem-c. Iles pluies sont signalées sur l'Allema
gne occidentale, les Pays-Bas, la France et les Iles-Britanni
ques. 

La température est en baisse sur nos régions ; elle ctait. ce 
matin, de S à Moscou, IV- a Paris. 50- à Alger et tî- à San 
Fernando. On notait 3- au mont Ventoux, 2 au pic du Midi, 
1- au puy de Dôme. En France, érlaircie, puis le régime de 
temps frais et .i averses va reprcndi-edan-le- régions du -Nord 
A Pari-, hier, pluie forte par intermittences (total, 10 mm.). -
Uejiiii- hier, température niav., 17 :>: mm.. 9 1: moyenne, {',-î 
inférieure de J-il à la normale. - Baromètre, a sept heures ci 
matin, 763.6. — A la tour Killel. max . I f » min.. 110. 

Situation pmlirtilirrc <ii(.r poli». — Manche : mer houleus 
à Dunkeique, Calais, au Havre el à Cherbourg ; agitée a Hou 
loguc. Océan : Mer agitée a lliesl et belle :'i ' 
née : Mer agitée a Marseille. Sirié et à Ni.', 
aux il 

brie l le Lefebvre prenait sa tè te dans s e s m a i n s e t 
s'arrachait le3 c h e v e u x a v e c les m a r q u e s d un déses 
poir i m m e n s e . , . 

— Tu t'es encore d isputée a v e c Emi l e ! dit la m è r e . 
Et , c o m m e Gabrielle ne répondait r i en , M m e Lefeb
v r e remonta s e c o u c h e r e n d i sant : 

Ton souper est là, s u r la table ; il faut m a n 
g e r . 

CHRONIQUE LOCÂLt 
H O U B A I S ; 

UN DRAME DE JALOUSIE 
Trois coups de couteau 

Une jeune fille qui absorbe du vitriol 

L e s d e u x l i a n c é s 
Depuis plus de d ix ans , Emi le Blot, aujourd'hui 

tige île 31 a n s , m o n t e u r de .jacquarts, avait fait le 
projet d'épouser u n e .jeune fille alors ùgée de 10 ans , 
Gabrielle Lefebvre, tai l leuse, et habitant a v e c se s 
parents , rue Lacroix, 143. Après avoir accompli son 
temps de serv ice mil i taire dans un r é g i m e n t d'artil
ler ie , c o m m e trompette , Blot revint à Roubaix , ayant 
c o n s e r v é les m é m o s sent iments à l'égard de la j e u n e 
fille dont il était d'ailleurs tendrement a imé . Mais il 
arr iva que l'ancien arti l leur, s'adonnant à la boisson, 
éprouva des difficultés a v e c les parents de Gabrielle 
Lefebvre, et , depuis que lque t emps , des scènes d es 
plus regrettables avaient l ieu entre les d e u x fiancés, 
au cours desquels Hlot avait m ô m e , plus d'une fois, 
frappé la j e u u o fille. Mais, après expl icat ions de 
part et d'autre, les relat ions se renouaient et les 
d e u x j e u n e s g e n s se donnaient de fréquents rendez-
v o u s . 

Emi l e Blot, qui habite depuis d e u x ans r u e Ilau-
benton, à l 'encoignure de la rue Plnl ippe- le-Bon, chen 
M. Jean Vantlenhrouck, cabaretier, faisait part de 
ses ennu i s à s e s logeurs , et ne cachait pas à Mme 
Vandenbrouck qu'il n e consentirait pas à v i v r e si 
Gabrielle refusait de l 'épouser. Quand il avait bu, il 
pleurait , et M. Vandenbrouck le plaisantait alors e n 
lui disant : — Comment , un trompette d'artillerio 
qui pleure pour si peu ! Que pourrait-on faire a v e c 
( tesemblables soldats, s i la g u e r r e éclatait? Ces paro
les , a insi que les conse i l s de Mme Vandenbrouck , cal
maient toujours Emile Blot çnai promettait s o u v e n t do 
ne p lus jamai s revoir Gabrielle. Mais il ne tenait 
jamais parole , et quand la leune fille, après que lques 
jours de séparat ion, revenai t lui demander de faire 
la pa ix , il y consentai t vo lont iers pour lui faire e n 
su i te des s c è n e s toujours de plus en plus v i v e s . 

l ' n e l e t t r e d ' E m i l e B l o t 

De son côté , Mme Lefebvre engagea i t sa fille à ne 
p lus accepter les rendez-vous do s o n fiancé.Gabrielle 
auss i , prtimeltait, ma i s ne tenait j a m a i s parole . i l y a 
d e u x muis et demi , Hlot, ayant causé du scandale r u e 
Lacroix, devant la demeure de la j e u n e fille, Gabrielle 
lut écr iv i t pour lui faire part de son intent ion de n e 
p lus j a m a i s le revo ir . Blot se montra très affecté de 
cet te tin de non-reeevo ir . \\ t ioiivit p lus i eurs fois à sa 
fiancée pour la prier d'accepter se s rendea-vous , et 
ne reçut pas de réponse . Cependant, Gabrielle s'ouf-
îrait de cette séparat ion, et un jour , après avoir r e ç u 
tlo Blot u n e letti'e ou il menaçai t de s e tuer chez e l le 
aveo u n e balle de revo lver , el le consent i t à le revo ir . 
Voici cette lettre, que nous a v o n s sous les y e u x , c'. 
q u e nous reproduisonsen en respectantl 'ort i joci-anhe 
et le s ty le : ^ 

« lie bien la lettre je te (a Roccomand*. 
« iloubaix le M avril 

« Gabrlellu 
»Je lavais prévenue que je devais venir Dimanche ap-

promidi tu est quittait au raporl que je devais venir tu 
napas voulue eamprandre ma le'.tro que jotavais envoyez 
Mais remarque bien ce que je v;»is to dire Je talant lindi 
30 avril derière le Cacrooeour à 7 henr écar Si tu n'est 
pa l a j e vais le diru pour le dernier mots lu n'est pa la 
a leur que je le demande. Prends bien garde je vais 
achelét a KEVOI.VER et je suis sur le d e v ^ t cl derièro si 
il na pa moinyiii. 

» Je rante chez loi je t& t/^rleiais et le '.ïiots moin sa
tisfait, je nie tire in. coup daus la haujte. 

» Je lait dans Iklé je suis sur quo je le ferait. 
» t>i tu ma emé ohaisi lui on l'autre, 
» Lin Ul mévilora a lâcheté cl caulre je sui mort cVi 

(ail moi mètre en prison, 
» Kmilo in.or. 

» H tu pense ne le fait pas voir. • 

A u dos de cet te lettre est écvil .s implement • « Je la 
fait. > 

L e d r a m e 
Gabrielle Lefebvre se réconci l ia donc a v e c son 

fiancé, et , bien que, depuis c e temps , d'autres s c è n e s 
de ja lous ie ava ient éclaté en tre les d e u x j e u n e s g e n s , 
Gabrielle prév int s e s parents lundi , a quatro h e u r e s 
de l 'après-midi, qu'elle allait se rendre à Tourco ing , 
pour y chercher les papiers nécessa ires à la célébra
tion de son m a r i a g e . Elle partit, en effet, et ne rentra 
qu'à onae h e u r e s et demie du soir . Elle frappa à la 
porte . Sa m è r e , qui était couchée a u premier é tage , 
descendit et , après lui avo ir o u v e r t : • Tu rentres 
b ien tard, lui d i t - e l l e . . . » P o u r toute r é p o n s e , C-^ 

Quelques m i n u t e s après , M m e Lefebvre vena i t à 
p e in e de se remet tre au lit, q u e sa fille, d'une v o i x 
érai l lée , appelait : « Maman ! m a m a n ! « l a p a u v r e 
m è r e descendit et trouva sa fille, affaissée, l es y e u x 
égarés et les traits contractés . El le lui demanda c e 
qu el le avai t . Gabrielle ne put répondre : e l le râlai t , 
et Mme Lefebvre, affolée, révei l la s e s v o i s i n s , qu i 
al lèrent chercher M. le docteur Montaigne. A son ar
r ivée , le docteur n'eut pas de pe ine à constater q u e 
la j e u n e fille s'était e m p o i s o n n é e , et qu'el le ava i t ab
sorbé sans doute du vitriol . Il prescr iv i t un contre 
poison énerg ique , à base de m a g n é s i e , de l'eau a lbu-
m i n e u s e et du lait a v e c e a u de Vichy e n é n o r m e 
quant i té . P e u après , M. le curé de la paro isse d u 
Sacré-Cceur, qui avait été appelé , prodiguait s e s c o n 
solat ions à la j e u n e fille et à sa famillo, déso lée . 

I . c r é c i t d ' E m i l e B l o t 
Que s'était-il donc passé entre Emi le Blot et Ga

briel le ? D'après Blot, ils s'étaient rencontrés à s i x 
heures , à M o u v e a u x , o ù la j e u n e fille était a l lée l'at
tendre à la sortie de s o n travai l . ! 'ne d i scuss ion a v a i t 
surg i , e t ils s'étaient séparés pour rentrer chez e u x , 
c h a c u n de son côté . 

A onze h e u r e s du soir , Blot arr ivai t r u e Phil ippo-
le-Bon quand Gabrielle, qui était r e v e n u e sur se s pas , 
s 'avança v e r s lui et lui porta trois coups de c o u t e a u 
qui l 'atteignirent, les d e u x premiers à la face , e t 
1 autre au cou , derrière l'oreille Blot, s a n s p o u s s e r 
un cri , entra dans l 'estaminet Vandenbrouck par u n e 
poi'tc particulière' donnant r u e l'hilippe-lc-Bon. À c e 
m o m e n t , M.ct Mme Vandenbrouck , qui é ta ient a l l é s à 
la ducasse de Wattre los , rentra ient chez e u x , e-
Blot, qui se trouvait dans la cour , leur dit : « Donnetz 
moi u n e é p o n g e ! •• A la vue du s a n g d o n t le v i s a g e 
de son locataire était inondé , M m e Vandenbrouck: 
s 'écr ia: — Qu'avez-vous fait, m a l h e u r e u x >.... — c e 
n'est pas moi , répondit Blot : c'est Gabriel le qui m ' a 
trappe, Et il s e l eva le v i s a g e . 

Soudain des coups retent irent à la porte pr inc i 
pale, donnant rue Daubenton. U n e j e u n e fille, q u i 
avait gardé l 'estaminet pendant l 'absence ù e M. e t 
Mme Vandenbrouck, demanda qui frappait a i n s i C a 
fut u n e voix de f e m m e qui répondit , e t l 'on n 'ouvr i t 
pas . — Ali ! c'est a ins i , dit la f erame , qui n'était 
autre q u e Gabrielle Lefebvre ; oh b i e n , o n n o m e 
reverra plus, j e vais m e j e t o r d a n s le canal : a u re 
voir ! Blot e n v o y a courir après el le , a v e c l ' in t en t ion 
de lui pardonner , m a i s on no put la re jo indre . 

C'est au m o m e n t o ù il metta i t la cief dan.-- la .-.ri'-
rurc que Gabrielle, se jetant sur lui , lu i porta, l e s 
trois coups probablement a v e c d es c i s e a u x . 

Quant à Blot, s e s b l e s sures sont ins ign i f iantes • il 
est parti , mardi mat in , à l 'heure hab i tue l l e , à s o n 
t rava i l , à M o u v e a u x , e n disant à.Mme V a n d e n b r o u c k : 
— Je n'en v e u x pas à Gabriel le : c'est la ja lous ie qui 
1 a poussée à fait-e ce la . 

Il croyai t q u e sa fîant-èe avai t t enté de s e j e t e r 
dans le caual , c o m m e ç-iie le lui a v a i t p r o m i s . 

A son retour, à sept h e u r e s du so i r , Blot s'est r e n 
d u dans le cabinet de M. Chape, c o m m i s s a o - e d e ix> 
l ice, qui , après l 'avoir in terrogé , l'a e n v o y é chez M . 
le doetoiir l .nrgi l l iere , m é d e c i n - l é g i s t e , c h a r g é d'exa
m i n e r s e s b lossures . On cro i t q u e Gabriel le n'a v o u l u 
se suicider que parce qu'e l le ava i t c r u s o n t iancé l u e 
par el le . 

L ' é t a t U e U a l i r i c l l c L c f c l i v r o 
Les recherches faites , dans la matr . i ée de mardi 

o n t a m e n é la d é c o u v e r t e , dans l e s f-osses d 'a i sances ' 
d u n e petite boutei l le portant u n e é t iquet te de phar
macien et dans laquel le il r e s t a i t e n c o r e q u e l q u e s 
gout tes d'esprit de se l , d o n t l e s ferblant iers s e s er 
v e n t pour la s o u d u r e . Ou p e n s e q u e cet te l iole a é t é 
j e tée la par Gabriel le kprès qu 'e l l e e n eu t a b s o r b é l e 
c o n t e n u . La p a u w e fille, à. qui l e s s o i n s les p lus dé
licats sont prodigués , a pu avo ir la force , d a n s 
1 apres-niidi , de d e m a n d e r M. le c u r é d u Sacré -Cœur 
qui s est en tre tenu s e u l a v e e e l le pendant q u e t a u e s 
ins tants . v H * 

L'état de Gabris i ie Lefebvre e s t très g r a v e • l ' inté
r ieur de son corps , depui s les l èvres , e s t c o m p l è t e 
m e n t brûlé , ot il re s te p e u d'espoir de 1?. s a u v e r . 

t a m i s e e n é t a t d e v i a b i l i t é d e l a r u e d e 
f * * ™ ? . ? . 6 , - ~ M a r u i , à onze h e u r e s d u m a t i n , a e u 
l ieu a l l i o t e l - d e A i l l e , s o o s la proa idence de M. Jo
seph T r a n n o y , adjoint au m a i r e , a s s i s t é de MAI César 
\ a n m u l l e n et Dés iré W i c h a r t , c o n s e i l l e r s n m m e i -
p a u x adjudicat ion d es t r a v a u x n é c e s s a i r e s à la m i s e 
e n état de viabi l i té d e la r u e de M a u b e u g e . Le d e v i s 

^ , e f r 8 s \ e n 0 " " ' ? 6 ( I e 1 5 ' 0 0 0 f r " y œ i n p V i s ce l le de 
U05fr. 83 , p o u r d é p e n s e s i m p r é v u e s . Le caut ionne
m e n t a v e r s e r e s t de 50o h-,Quatre s o u m i s s i o n n a i r e s 
en trepreneurs s e so n t présenté s : M. A n t o i n e I -abbe/ 
de Lille a v e c 1 CTO de rabais ; M . A . C a r e t t e - D u b u r c i ' 
de R o u t a i s a v e c 1 0 [ 0 ; M. Léon H o n o r é , de R o u i 
ï " - » ™ * ° î ° : M. .1. D e s p l a u q u e s , de R o u b a i x 
a v e c 4 ojo. Ce dernier a é té déc laré adjud ica ta ire? 

.. . L " f d o r a t i * n p e r p é t u e l l e d u T . - S . S a c r e m e n t i 
l é g U s e S a r n t e - E l i s a b e t h . _ D i m a n c h e B T T Û U £ 
sera cé lébrée a l 'àgl ise sa inte -El i sabeth la fè e d e 

Mères chrét ienncs .Veise b a s S v i ë ï } r ^ \ ^ " ° ^ t
e i . 

à 8 heures du soir, salut avec IMSIMIP!' - '"" 'T"" 1 0 " > 
à 8 heures du aoir, salut soVnnet , o n ' ! , a , n e d ' . * > J»»» 
T.-S. Sacrement. A d o ^ t i o n ï o c t u r r . e ^ 6 0 « l " > s l t l ° n d'» 

Dimanche 1er juillet, erand .i.» „ • ,/> , 
traction. Le soir, à 6 heures Î ? S ? a , t 0 , i e , u r e s *ve<~ »ns-
de clôture!tt procession l 'ilat s o l e n n e l »vec sermon 

S a ^ r i e ^ ' d ^ ^ n ^ a ^ d e ^ n L i v " ] ^ & S 3 & 
uière aux c o n ^ t i o n f ^nl nAir» U b a , X ' f

 , n d a l g C u C e f a 
nion, visite de. r e î û a e ï,r,?.% ,. „ co"!e?>on- co-nmn-
tif3. «t-oiise, prière pour le Souverain Pon-

A r r e s t a t i o n d ' u n e m p l o y é i n f i d è l e . — • a . 
que lques m o i s , u n e m p l o y é de M. Georges F l i a o né 
gociant e n charbons , près de la s a r e a n n e x e T R o , 
taix, avait d isparu après « v o i r été ë n c a f s ^ r d e s 
factures m o n t a n t à 400 francs . Cet e m p l o f f l r t l „ ? f 
Lacroix â g é de dix-neuf a n s , né T L i l l e ^ a v ' T t 
échappé a toutes l e s r e c h e r c h e s , fa i tes j ' , - ! ! ^ 
p r é s e n t ; quand la police de R w i b a * ™ l £ .* 
mardi q u e c e j e u n e h o m m e * & ^ J P * E ï l 
u n e baraque de sa l t imbanques , T P - , f i w , ? 1 3 

los à l 'occasion de la d u c a s s e T w ' « W a t r e " 
rendit à Wat tre lo s et , a w * T ! * w ^ " 1 B o ^ g e o i s s e 
Robert , c o m m i s s a i r e * • ^ïiS? i ? V p e c h ? , r . 1 > « . M -
cro ix sur la GranH- „:JEhce< ? l m - arrê ta i en t I j . 
h e u r e après , il ' w ' ( ' e ' o u i1 s e P r e n a i t . U n e 
c o m m î t ' ' ' V t a i t ^ , s e n P ^ s e n c e de M. Cordier 
c o m m u n e dG pol ice à R o u b a i x , à qui il m d è s 
a r e a x comple t s . Le j e u n e escroc a é t é é c r o u é a u 
pos te central , e n at tendant s o n transfert à Lil le 
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L a c a l a - J > 
_ N e s u i s s e pas de.seem >'• 

f a l i s u e '. N'est-ce'pas moi qui a. , . 
narti.es de la m i n e les boite*, de •eeoui -' sur la pr.ièie 
m ê m e de M. Bartoli >. N e s . - e pai n.oi qui s u i s 
c h a r g é e de vei l ler à ce que ces seco ira soient tou-
tours au grand complet , atin de ne r ien la isser a u 
hasard en cas d'accident ; . . . N'est-ce pas mon devoir , 
m ê m e aujourd'hui, à la ve i l l e d'un voj ^ e qui peut 
s e pro longer , de m'assurer qu'aucune ég l igence n a 
é té c o m m i s e et que m e s sMtrMtioi i s cont inuent 
d'être su iv ie s ? . . . . 

— Soit, Claire, puisque v o u s le désire? .. 
_ Vous savez bien qu'il n'y a aucun il» IMT '. 
— A u c u n , e n effet ; d u reste , j e m v i u s quit-

l e ' i u e n t r è r e n t dans les batimenLs oit se trouvait le 
•saisi B ien qu'il lût tard, déjà, et que l 'heure ap
prochât o ù l e s ouvr iers de la coui>e du jour al laient 
.«monter la m i n e était encore en plein travai l . Les 

r o u a g e s gr inça ient , la vapeur grondait , de s c loches 
i ^ v e e t i s l e n i ë n t se faisaient entendre s a n s relâche ; 

i - . r b e n n e s chargées de charbon «'élevaient en .-iia-
' e l e l t des e m r a W m ê m e de la terre, arr , ra i«n a 
F, surface , é ta ient décrochée.' , « ^ t r a m é e s sur « t o 

a IN «lui se cro isa ien! et s'entre -ci'oisa.'C.nl sous les 
n ieds puis r e m p l a c e s par 3 5 chapelets de ta»..1:?" 
V des ' ou i redescendaient n un s ignal donné , travail 
. T a u l i e r incessant , que l'on n'Interrompaient ni 
i - ni nuit la terre , u é i v t euse , fournissant toujours 
s e s t r é s o r s , ' e t l ' h o m m e demandant, ex igeant ton-

j o u r s , t 

l i / fois déiù s a n s 
r acé e u différentes 

l 'hi l ippe dit u n m o t a u m é c a n i c i e n . 
Il voulai t descendre . 
i i s at tendirent que lques m i n u t e s . Le mécanic i en 

r tama un s ignal qui lui fut r e n v o y é du fond de la 
fosse . 

Tout était prêt . 
— Vous pouvez ; dit-il. 
Des accrocheurs roulèrent une cage jusqu'au bord 

du puits et la suspendirent a u x chaînes de la ma
ch ine d'extraction. 

l 'hi l ippe y monta , tendit les m a i n s ù Claire. 
La j e u n e fille " i ta auprès de lui. 
Le taquet qui retenait le w a g o n n e t fut sou levé , la 

m a c h i n e se mi t en m o u v e m e n t , le cable se g l i s sa sur 
s e s poul ies ; l es d e u x j e u n e s g e n s , ayant à la m a i n 
chacun u n e lampe qu'un ouvr ier vena i t de leur re
mettre , parurent s 'engloutir dans les t énèbres de la 
fosse . 

La c a g e s'enfonçait l en tement entre les gu ides e n 
bois ; la lumière de la chambre des m a c h i n e s n 'ap
parut bientôt p lus , au-dessus d'eux, q u e c o m m e u n e 
aube gr i sâtre qui dev ient de plus en plus v a g u e , de 
plus en plus indécise , puis disparut tout à fait. Alors 
ce fut autour d'eux l 'obscurité redoutable , à pe ine 
trouée, dans un étroit rayon , jusqu 'aux boisages des 
parois , a u x t u v a u x d'épuisement , a u x gra ines 
d'aérage, par la pale clarté des d e u x lampes Davy . 

Ils se taisaient. 
l 'hi l ippe restait tout à sa tr i s tesse , ù sos préoc

cupations i Plaire triste auss i et encore profondé
ment é m u e par la révé lat ion que les s imples m o t s 
de Bartoli lui avaient apprise tout à l 'heure, mai s en 
m ê m e i e m n s impress ionnée , m a l g r é el le , par cette 
descente dans les ténèbres souterra ines . 

Bien qu'elle fui brave , une sorte de m a i n t e »u-
persttti.i'.se venait tout à coup (le l'assaillir, prenait . 
an dépit de son m»tw*ifp\ e* « • • force d'âme, pos-
•ess ion .i'alje.-mème, 

— .le ne reverrai j a m a i s la l u m i è r e . 
\on','; i e <l"'elle se redisait, obs t inément . Et e l le 

avait beau l'Ire ô.^ ce la , rire d'e l le-même, d'une 
pareil le faiblesse, le îuèine ir ,ovmueC bruissait i son 
oreil le : 

— Jamais tu no r e v o i r a s le ciel b leu '. 

Elle se pressa invo lonta irement contre Phi l ippe . 
— Claire, v o u s avez peur .' I 
— Non , n o n , j e v o u s l'ai dit. N'allez pas cro i re . . . 
Mais s e s dents c laquaient . 
— Du res te , n o u s s o m m e s arr ivés , dit-il . Rassurez 

v o u s . 
Il y eut , en effet, une l égère s e c o u s s e . La c a g e 

s'arrêta. 
Ils descendirent . Ils étaient dans une sorte de sal le 

assez vas te éc la irée par des lampes suspendues a u x 
parois . Cette salle était t raversée e n tous s ens par 
des vo ies ferrées étroites sur lesquel les roulaient les 
w a g o n n e t s , trainés par des c h e v a u x et .".menés là du 
fond des ga ler ies et des chant iers d'abatage, arrivant 
sur une vo i e quand ils étaient p le ins , s'en retour
nant sur une autre vo i e quand ils étaient v ides . Des 
ouvr iers al laient et venaient , les u n s portant leur 
lampe au chapeau, les autres à la ce inture . Un ruis
seau passait là le l ong des mutra i l l e s , e n clapotant, 
a v e c le d o u x m u r m u r e des ru i s seaux qui courent en 
plein solei l dans les prair ies v e r t e s ; de s pi l iers 
tail lés dans la c o u c h e m ê m e de la houi l le soutenaient 
la v o û t e , a l ternant a v e c de so l ides charpentes , et 
de n o m b r e u s e s ga ler ies de rou lage débouchaient à 
cette p lace . C'était le centre de la m i n e , le point de 
départ des ouvr iers , leur point d'arrivée, la gare où 
se concentrait le charbon abattu avant de monter 
pour se répandre à travers le mondo . 

— Vous n'avez plus peur t demanda Phil ippo, 
— Pardonnez-moi , mon ami , cette m i n u t e de fai 

b lesse irraisonnée , 
— Voulez-vous venir a u x chant iers d'abatage ou 

préférez-vous que j e fasse appeler ici l es ouvr iers ( 
Un coup de c loche et ils seront v i te arr ivés , 

— Je voudrais tout d'abord vis i tor los chambres 
de secours . Pendant ce temps les ouvr i er s seront 
loi, 

— Comme il v o u s plaira. 
Il lui offrit son bras . 
Ils d isparurent dans une ga ler ie . 
Les ouvr i er s étaient habitués a u x vis i tes de Claire. 

Ils l 'avaient sa luée re spec tueusement , lorsqu'ils 
j 'ayaient v u e descendre de la c a g e . Du veste, depuis 
que lques j o u i s , l e bruit courait , dans les équ ipés , 

qu'une gratification serait donnée a u x ouvr ier s a 
foccas ion d u mariage de Bartoli et ils ava ien t c o m 
pris que la v is i te de Claire, c e soir-là, devai t avo ir 
pour but de leur faire e l l e -même la distribution de la 
tonne aubaine a n n o n c é e . 

Phi l ippe et Claire vena ient à p e in e d'entrer dans 
les ga ler ies qu'une sourde détonat ion se faisait 
entendre au-dessus d'eux, dans les profondeurs de la 
roche . 

Phi l ippe s'arrêta, ins t inct ivement frappé. 
Tout est à craindre dans les m i n e s , u n éboulement 

peut se répercuter sur d'autres part ies et a m e n e r 
d'autres ébou lements plus cons idérables et plus dan
g e r e u x . Dans cet admirable arrangement métho
dique des t ravaux souterrains , u n e p ièce de bois 
s'affaissant tout à coup peut a m e n e r d' irrémédiables 
catastrophes . 

— Venez , Claire, venez ! Je ne v e u x pas q u e n o u s 
al l ions p lus loin a v a n t q u e j e m e sois rendu compte 
de ce qui v ient de se passer , 

— J'ai en tendu jad is , à p lus ieurs repr i ses , d e s 
coups de m i n e ébranlant la roche. C'était le m ê m e 
bruit . Il n'y a donc pas de d a n g e r . . . 

— A u c u n c o u p de m i n e n'est p r é p a r é . . . Ce ne 
peut-être qu'un acc ident . 

Il prit Claire par l e bras e t l 'entraina dans la 
direction de la g a r e d'accrochage ! 

Mais au m ê m e m o m e n t il y eut au-dessus de leur 
tête un craquement terrible de poutres arrachées et 
brisées a v e o u n e v io lenoe inouïe , s a n s doute par la 
ohute de que lque fardeau é n o r m e . On eût dit la dé
tonation d ix fois répétée à l eurs orei l les de pièces 
d'artillerie formidables . 

La voûte s 'entrouvrit , s'abaissa. 
Qlaire jeta un g r a n d pri. 
Phi l ippe se rejeta e n arr ière , m a i s la voCtte cra

quait toujours, a v e c u n e p lu ie de g r a v i e r s qui les 
s'uffoquaft. 

Les rocl ies s 'ébranlèrent et soudain u n e pièce de 
bois frappa Phi l ippe e n ple ine poitrine et l'étend;^ 
sur le sol . 

La commot ion fu,t ai forte quo Claire alla rouler 
presque é v a n o u i e contre la paroi de la galerie . 

Les d e u x lampes , é c r a s é e s , s 'é ta ient é t e in tes . 

U n e obscurité lourde, Insondable . U n s i l e n c e 
affreux. 

Claire se re lève après que lques secondes d'anéan
t i s sement . Son c e r v e a u est encore empl i de l 'horreur 
des choses qu'el le v i e n t de v o i r ot qu'el le v i e n t d'en 
tendre. 

Elle appel le : 
— Phi l ippe ! Phi l ippe ! 
Rien ne répond ; que s'est-il passé ! Comment se 

fait-il qu'ils soient séparés ? Dans tous les cas il ne 
peut être loin > Elle a compr i s tout à l 'heure, au mo
ment de l 'explosion, qu'il l 'entrainait v e r s la g a r e 
d'accrochage la où i ls étaient descendus . 

Elle s'y rendra toute seule . Ils n'ont pas m a r c h é 
bien longtemps . La gare n e doit pas ê tre très éloi
g n é e . D'ailleurs, il y a encore dos ouvr i er s dans la 
m i n e . Elle crier.!. On l 'entendra. Uu sait qu'el le est 
dans les chant iers . Tout le m o n d e l'a vue disparaître 
a v e c Phi l ippe tout à l 'heure. 

Elle s e l ève , é tourdie . 
C'est ( « s i l ence de tombe surtout qt,i la terrifie. 
— Phil ippe ! où ê t e s - v o u s , Phi l ippe ! 
11 n'y a plus d'éboulement autour d'elle. Les bol, 

sages ne craquent p lus . Un peu de pouss ière m e n u e , 
s eu lement flotte dans la ga ler ie . 

Elle fait que lques pas , les bras é tendus , m a i s el le 
rencontre presque auss i tôt des a m o n c e l l e m e n t s de 
pierres , de bois , de terre , de poutres qui lui barrent 
le passage . 

Comme elle ne comprend pas encore , on son pre
m i e r sa i s i s sement , ce qui s'est passé , el le s e dit quÇl le 
s'est trompée sans doute , et q u e c e c h e m i n n e peut 
ê tre ce lui de la gare d'accrochage puisqu'i l es t barré . 

Alors , el le retourne e n arrière , appelant tou
j o u r s . 

— Phi l ippe ! m o n cher Phi l ippe ! J'ai peur ! 
Et e l le s 'enfonce dans la ga ler i e rnù aeAiJ.k-. o u 

v e r t e devant el le, dans le noir vetloutabJe, dans l i n -
c o n n u . 

' xil 
L e b a r r a g e 

L'explosion préparée par Anton io avait c a u s é la 
plus grande épouvante dans les bât iments de l'Ai

gui l le t te . 

En u n e seconde , la nouve l l e se répandi t qu'un 
acc ident venai t de se produire dans la m i n e 

On n e n connaissai t pas e n c o r e la gravité"- m a i s i . 
m é c a n i c i e n déclarait que la m a c h i n e à l 'extraction, 
n e fonctionnait p lus , les gu ides ayant été rompus^ 
é e n t T ' P r e m i e i ' é t a g e d a , l s ' ° P u i t s " e ^ e s * 

Bartoli accourut , très i rqu ie t 
Il fut imposs ib le de lui donner a u c u n r e r , . m 

m e n t ; l'accident, toutefois , paraissait g l ^ l l ^ r ^ 
pouvait ê t re qu 'un c o u p ue gr i sou oui • ? * " ^ 
désorganisé la m i n e et produit s a n s ^ , a v a i t a i n s l 

é b o u l e m e n t v e r s l 'ancienne f o s s e U o u t e « T ^ ' i u e 
L ne grande partie d e a o u v r i e r s t r a v a i l , ; , 

la v e i n e , à cet te heure- là d - m ' ^ L / J 3 1 " 3 1 ' e n c o r e à 
En o u t r e , P n i l i p r e ç l "£ £ . } [ s ^ e s i n f ér i eurs , 

cendre . u a u c menaient de des -

p a ^ ^ p ' - ^ t f *~ - a i , N 'ava ient - i l , 

et du régu la teur e ? r s a D o r ' ? ^ m e n t d e n l a i ' c n e 

mandait Te fre in à v a n e u r £?\ T e l e v i * r I ™ «»"•-
penchée , on ^ i i X q ^ ^ ^ ^ , ^ ^ ^ P ~ 
s i g n a u x qui pouva ient venir• d e - Ilf ?• t e n d P e a u x 

tat lon, L W e h e u r q J s " T r o u â t * 1 U e r s d e x * * > i -
dsa s i g n a u x diffère.it T a u m é c a n w » n d l a q u e r a r e f a i t 

descendre o u arrêter m n ï , a e 5 P 0 " 1 ! m o n t e r , 
hauteur d'un é t a g T e ï ' r Z r ™£ï de scendre de l i 
quand la c a g e < & t a e i i H L r i S " ™ ; d o u c e " W . t . 
sont donné* V e ^ u i t é ' e M i e S r - à u f n a r l f e ^ ^ 
p é y s # W A m a n œ u v r é e par u n e cordefoui t t , ? a r t l e s u " 
W accrochages . Chaque a c ^ ^ w * ï * £ * d t ! i n t 

d'un t imbre différent. * " - u x , c n a g e a u n e c focho 
Mais la mine, aembJaît m o r t e 

JvKafe 
et qui . soudain , c o m m e s ul, J1 e n l o u s }em»*. 
avaient été f o u d r w i ï V i r i ' u ^ ^"Sanes dé l i ca t s 
mobi l i té m e n a ç a n t e ! ^ g a a " " « ' ^ t e n a n t u n e i m -

(A suivre.) . . . . „ „ 
* JCLES M A R Y . 
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